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Carolingiens



Introduction
Le nom de la seconde dynastie des rois francs lui vient de son représentant le plus illustre, Charlemagne. Les Carolingiens s’emparent de la royauté en 751 à la suite d’un coup d’État qui permit à Pépin le Bref d’éliminer le dernier Mérovingien. Son fils Charlemagne unit sous son autorité la plus grande partie de l’Occident chrétien et fut couronné empereur par le pape Léon III le 25 décembre 800. L’Empire dura jusqu’au traité de Verdun de 843 qui le divisa en trois parts, au bénéfice des trois petits-fils du grand empereur. Dans la seconde moitié du IXe siècle, Charles le Chauve, puis Charles le Gros tentèrent de reconstituer l’unité, mais, condamnées par la conjoncture, ces deux tentatives (875-877, 880-887) furent éphémères et les forces centrifuges l’emportèrent finalement en 887. Cette date marquera donc la fin de la présente étude, bien qu’en Allemagne les Carolingiens règnent jusqu’en 911 et qu’en France ils disputent le trône aux Robertiens pendant tout un siècle encore (887-987) ; on peut même remarquer que les rois d’Italie jusqu’en 962 et ceux de Bourgogne jusqu’en 1033 se rattachent par les femmes à l’illustre lignage.

Le terme « carolingien » désigne aussi une forme de civilisation commune à l’Occident, au seuil du Moyen Âge. Après les siècles des invasions barbares, la réorganisation du royaume franc par Pépin le Bref et Charlemagne conduisit à une extraordinaire éclosion artistique. Elle s’est manifestée dans tous les domaines, principalement en architecture et en peinture (fresques et enluminures), peut-être moins en sculpture monumentale. En revanche, les ivoires sculptés, les arts somptuaires en général, atteignent une qualité incomparable. Les œuvres réalisées entre 780 et l’invasion des Normands servirent de base à toute l’évolution artistique de l’Occident. Bien des formules ébauchées alors virent leur plein épanouissement deux siècles plus tard, après les réformes monastiques qui régénérèrent la vie religieuse en Occident au cours du Xe siècle.

À l’époque de Charlemagne, l’architecture, plus que les autres arts, exprime les aspirations élevées de la poignée d’hommes qui réorganisèrent le royaume. Elle illustre d’ailleurs de manière saisissante les changements intervenus dans la pensée religieuse de l’époque, et notamment dans la liturgie.

1. De la naissance à la dislocation de l’Empire

• L’ascension de la famille carolingienne

L’ascension de la famille carolingienne commence au début du VIIe siècle, où paraissent les deux ancêtres du lignage, appartenant tous deux à l’aristocratie austrasienne, Pépin de Landen, possessionné en Ardenne, dans la vallée de la Meuse entre Namur et Liège et en Brabant, et saint Arnoul, évêque de Metz, dont les biens patrimoniaux s’étiraient entre Metz et Verdun. Ils furent l’un et l’autre dans l’opposition à la reine Brunehaut et rallièrent au roi neustrien Clotaire II l’aristocratie de la Gaule du Nord-Est (613). Le mariage de leurs enfants Begga et Anségisel unit deux fortunes terriennes et donna au lignage une fortune considérable. Si saint Arnoul abandonna bientôt la vie politique pour se retirer au monastère de Remiremont où il mourut vers 626, Pépin fut maire du palais du fils de Clotaire II, Dagobert, au temps où celui-ci gouvernait en sous-ordre l’Austrasie (623-629). Son fils aîné Grimoald exerça la même fonction, toujours en Austrasie, aux côtés du fils de Dagobert, Sigisbert III, et se crut déjà assez fort pour pousser son propre fils à la succession de ce roi. Mais il se heurta au légitimisme mérovingien et sa tentative échoua (662). Le chef du lignage fut dès lors Pépin II, fils d’Anségisel et de Begga, dit Pépin de Herstal, dont la fortune foncière s’accrut encore grâce aux biens que lui apporta sa femme Plectrude dans la région de Trèves. Au cours de la grande crise que traversa le royaume franc dans le dernier tiers du siècle, il s’efforça d’abord de préserver l’autonomie austrasienne contre Ebroïn, puis, après la disparition de celui-ci (680), il réussit à vaincre les Neustriens à Tertry (687) et à se faire reconnaître maire du palais pour l’ensemble du royaume par le roi mérovingien Thierry III. L’Autrasie a donc été le tremplin de sa fortune politique.

Elle demeura le réservoir de forces du lignage, maintenant que l’unité franque était en principe rétablie sous un régime destiné à durer encore trois quarts de siècles : le roi régnant nominalement et à côté de lui le chef politique réel, le maire du palais, qui prend le titre de duc ou de prince des Francs. Peu s’en fallut cependant que ce régime ne s’effondrât quand Pépin mourut en 714 : sept ans furent nécessaires au dernier de ses fils vivants, son bâtard Charles Martel, pour s’imposer et poursuivre l’œuvre de son père.

L’action de Charles Martel (721-741) consista surtout à rétablir l’unité du royaume franc qu’un demi-siècle de guerres civiles avait fortement ébranlée. Dans le cadre de cette entreprise se situe, en particulier, la brillante victoire de Poitiers que le duc des Francs remporta sur les Arabes qui avaient envahi l’Aquitaine (732 ou 733). Qu’il suffise d’évoquer ici l’instrument de la reconquête carolingienne : une armée nombreuse et dévouée, constituée par la clientèle austrasienne de Charles Martel et largement pourvue par lui en terres ecclésiastiques et monastiques. L’Église allait connaître ainsi une sécularisation sans précédent, accompagnée d’un bouleversement profond de ses structures.
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	Bataille de Poitiers. La bataille de Poitiers, au cours de laquelle Charles Martel arrêta, en octobre 732, les troupes musulmanes d'Abd al-Rahman, fut magnifiée au XIXe siècle pour soutenir la politique coloniale de Louis-Philippe en Algérie, l'épisode illustrant le rôle traditionnel de la France comme défenseur de la civilisation chrétienne. Charles Steuben, La Bataille de Poitiers, 1837, huile sur toile. Galerie des Batailles, Musée national du Château et des Trianons, Versailles. (Erich Lessing/ AKG)

	

À mesure que progressait la reconstitution du royaume, l’autorité du prince s’était singulièrement affermie : le fait qu’après la mort du roi Thierry IV (727) le trône soit demeuré vacant l’indique nettement. Si Charles n’osa pas prendre le titre royal, il disposa néanmoins du royaume, comme s’il était sien, en faveur de ses deux fils légitimes Carloman et Pépin (Pépin III, dit le Bref), donnant à administrer à l’aîné l’Austrasie, l’Alémanie et la Thuringe, au cadet la Neustrie, la Bourgogne et la Provence. Instruits par les révoltes qui éclatèrent contre eux, les deux frères rétablirent la royauté au profit de Childéric III (743) et se consacrèrent (Carloman surtout) à l’indispensable réforme de l’Église dont le promoteur fut l’Anglo-Saxon Boniface qui venait de convertir la Thuringe et d’organiser l’Église en Bavière. La réforme, cependant, ne fut que partielle ; elle porta notamment sur le problème des biens sécularisés : ils resteraient entre les mains des vassaux qui paieraient un cens modique aux établissements ecclésiastiques dont ils tenaient les terres. Carloman ayant abdiqué en 747, Pépin se trouvait seul maître du royaume et préparait son avènement à la royauté. Pour désarmer les partisans de la légitimité mérovingienne, il consulta la plus haute autorité morale du temps, c’est-à-dire la papauté. Le pape Zacharie ayant donné un avis favorable, Pépin put se faire élire roi par les Francs (751) ; le dernier Mérovingien finit ses jours dans un monastère. Le sacre que Pépin reçut des évêques francs conféra à la royauté nouvelle l’empreinte de la légitimité et l’incorpora en quelque sorte à l’Église.



• L’apogée

Les liens qui venaient de se nouer entre la royauté carolingienne et le Saint-Siège s’affermirent encore quand, menacé par les Lombards qui avaient pris Ravenne et marchaient sur Rome, le pape Étienne II vint en 754 en Gaule franque solliciter l’intervention du roi Pépin. Celui-ci s’engagea à porter aide à l’Église romaine ; à la suite de deux campagnes qu’il mena contre les Lombards (755 et 756), il remit au pape (et non à l’empereur qui en était le souverain de plein droit) vingt-trois villes de l’exarchat de Ravenne et de la Pentapole qui, ajoutées à la région de Rome où l’autorité byzantine s’effaçait lentement, formèrent l’« État pontifical ». Le roi des Francs en devint le protecteur en vertu du titre de patrice des Romains qu’Étienne II lui avait conféré. Protecteur lointain : il ne revint plus en Italie après 756, étant occupé à replacer l’Aquitaine sous la domination franque dont elle s’était émancipée depuis plus d’un siècle.

À partir de 771, quand la mort de Carloman, son frère et associé à la royauté, eut fait de lui le seul maître des Francs, Charlemagne s’engagea dans les entreprises au terme desquelles sa domination se trouva singulièrement étendue. Le bilan de cette expansion peut s’établir de la manière suivante.
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	Empire carolingien. L'expansion du royaume franc sous Charlemagne (768-814)

	

Quant au royaume franc : l’expansion, un moment envisagée en direction de l’Espagne musulmane, commença mal (Roncevaux, 778) et fut presque aussitôt remplacée par une politique défensive qui incomba à l’Aquitaine érigée en 781 au bénéfice de Louis (le futur Louis le Pieux), fils de Charlemagne, en royaume subordonné ; toutefois, de 801 à 811, les Francs conquirent la marche d’Espagne, c’est-à-dire la Catalogne jusqu’aux bouches de l’Èbre. Sur la rive droite du Rhin, la grande affaire du règne fut la conquête de la Saxe qui ne dura pas moins de trente-trois ans (772-804) et porta les frontières du royaume jusqu’à l’Elbe. Au sud de la Germanie, la Bavière, jusqu’alors duché vassal, fut incorporée en 788 à l’État franc qui se trouva ainsi au contact des Avars. Trois expéditions conduites contre eux (791, 795, 796) parvinrent à les soumettre et à établir la domination franque en Autriche et dans les Alpes orientales.

En Italie, le pape Hadrien Ier, menacé par les manœuvres de Didier, roi des Lombards, ayant appelé Charlemagne à son secours, celui-ci franchit les Alpes en 773 et, après un long siège, s’empara de Pavie et du roi en personne. Il se proclama aussitôt roi des Lombards (774), créant ainsi un régime d’union personnelle entre son premier royaume et celui qu’il venait de conquérir. Quelques années plus tard (781), il en fit pour son fils Pépin un royaume particulier, tout en s’en réservant la haute direction. Sur l’État pontifical, il exerça une protection autoritaire, portant définitivement, à partir de 774, le titre de patrice des Romains. N’échappait à l’emprise de Charlemagne que le sud de la péninsule où le duché lombard de Bénévent parvint à conserver une certaine indépendance et où certaines régions côtières (Naples, Calabre) et la Sicile continuèrent à relever de l’Empire byzantin, ainsi d’ailleurs que la Vénétie.

La formation de ce grand ensemble territorial prépara l’accession de Charlemagne à l’Empire. D’autres faits y concoururent encore : le prestige de la royauté franque, la découverte par l’Occident de son unité spirituelle avec Charlemagne et contre Byzance (concile de Francfort, 794), la place toujours plus importante que le roi des Francs prenait à Rome surtout depuis que le médiocre Léon III eut remplacé en 795 Hadrien Ier. Toutes ces circonstances permettent de comprendre comment un incident de




• Division de l’Empire
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2. Vie économique et sociale

• Hiérarchisation de la société terrienne










• Gouvernement des hommes





• Temporel et spirituel




• Renouveau culturel












3. L’art carolingien

• L’architecture, art majeur



Vers une formule architecturale synthétique







Une abbaye modèle : Centula-Saint-Riquier







La chapelle palatine d’Aix






Le plan idéal de Saint-Gall






Bâtir « more romano »






• Le décor architectural : stuc et pierre






• Les plaques d’ivoire









• L’enluminure

L’école palatine









Les centres provinciaux






• Les grands cycles de peinture murale








• Les arts somptuaires
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